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Génération 40, les 
jeunes et la guerre

  EXPO  Vivre son adolescence 
lors d’une guerre n’a sans aucun 
doute jamais été réjouissant, mais, 
de surcroît, la « génération 40 » 
(les jeunes gens de 13 à 21 ans 
pendant la Seconde Guerre mon-
diale) fut particulièrement « visée » 
par l’idéologie et le pouvoir disci-
plinaire de Vichy. Une forte propa-
gande, comme le montrent les 
salles introductives, pousse les 
garçons à travailler ou à s’engager 
dans les chantiers de jeunesse 
(puis pour le Service du travail 
obligatoire), et les filles à se pré-
parer à leur rôle de mère de 
famille ! L’exposition se déploie 
ensuite en plusieurs espaces thé-
matiques approfondissant, à tra-
vers diverses archives et images, 
la vie quotidienne de la jeunesse, 
l’engagement dans la résistance, 
la déportation, la Libération… Des 
cabinets d’écoute permettent 
d’entendre des témoignages 
d’hommes et de femmes revenant 
sur leurs souvenirs (du STO, d’ar-
restation par la Gestapo, de menus 
ou grands faits de résistance…), 
moments les plus riches et les plus 
poignants de l’exposition.’   JEAN-EMMANUEL DENAVE 
Jusqu’au 26 mai au Centre 
d’histoire de la résistance et de  
la déportation, Lyon (VIIe). Tél. : 
04 72 73 99 00. www.chrd.lyon.fr

Mobile/Immobile
   EXPO  À quoi ressemble-

ront nos déplacements de 
demain  ? Serait-il désormais 
temps de ralentir ? Tels sont les 
questions soulevées par la pas-
sionnante exposition des Archives 
nationales. Conçue à partir des 
travaux sur la mobilité menés par 
un groupe de chercheurs (le Forum 
vies mobiles) en lien avec des 
artistes, elle réussit à allier savoir 
et art sans ennuyer. De courtes 
vidéos développent certaines pro-
blématiques, du développement 

de l’urbanisme autour de la voiture 
à la circulation des personnes dans 
le monde. Mais, pour la plupart, 
les œuvres parlent d’elles-mêmes. 
Parmi elles, le travail remarquable 
d’Ai Weiwei, qui a suivi des 
migrants, notamment dans le 
camp de Moria en Grèce. Il en tire 
des images sur lesquelles ces per-
sonnes, qui ont parfois tout perdu, 
se raccrochent à leur portable, 
ultime bouée de sauvetage. 
 Caroline Delmotte et Gildas 
 Etevenard ont, eux, imaginé les 
sons d’un monde futur dans lequel 
la nature n’existera plus… tout en 
proposant, à côté, une alternative 
souhaitable : celle d’un univers de 
potagers où on laisse la voiture au 
garage.’ FLORENCE DAULY

Jusqu’au 29 avril, au musée 
des Archives nationales, 60 rue 
des Francs-Bourgeois, Paris (IIIe), 
et 59 rue Guynemer, Pierrefitte-
sur-Seine (93). www.archives-
nationales.culture.gouv.fr

Le Faiseur de théâtre
   THÉÂTRE Obsessionnel, autoritaire, 

mégalomane et, avec ça, casse-pieds. Il faut 
un talent très sûr pour donner au comédien 
Bruscon, figure centrale de la pièce de 
 Thomas Bernhard, une allure sympathique 
et surtout en exposer la nature comique. 
C’est à quoi réussit excellemment André 
Marcon dans cette mise en scène signée 
Christophe Perton. Échoué dans un trou 
perdu quelque part au fin fond de l’ Autriche, 
ce comédien qui a eu jadis son heure de gloire 
peste contre à peu près tout avant d’entrer 
en scène. Le doigt tendu, il teste l’humidité 
de la salle. Tape du pied pour éprouver la 

qualité du parquet. « Un comédien talentueux 
est aussi rare qu’un trou du cul au milieu de 
la figure », assène-t-il entre autres méchan-
cetés. Même quand il s’adresse à son entou-
rage, il donne l’impression de poursuivre 
un monologue infini avec sa propre per-
sonne. Ce feu d’artifice émaillé d’aphorismes 
exprimant autant d’amour que de haine pour 
le théâtre en particulier et l’art en général, 
mais bien peu de tendresse pour son pays 
où « tous les portraits ressemblent à Hitler », 
est un véritable régal.’ HUGUES LE TANNEUR

Jusqu’au 9 mars au théâtre Déjazet, à Paris (IIIe). 
Puis en tournée. 

Notre Parole
  THÉÂTRE  L’œuvre de Valère 

Novarina, qui célèbre la parole par 
une démesure fantasque, repré-
sente toujours un défi pour les 
acteurs. Le metteur en scène 
Cédric Orain, familier de sa prose, 
confie un montage de textes à 

trois comédiens. Ceux-ci domptent 
cette langue «  monstre  » où 
abondent les néologismes, aux 
registres variés : amples tirades, 
bulletins d’informations, chansons 
burlesques ou encore prières lita-
niques. Céline Milliat-Baumgartner 
et Rodolphe Poulain se font pré-
sentateurs télé, puis amants d’opé-
rette et même danseurs de 
mambo. Olav Benestvedt, lui, 
promène sa silhouette de faune, 
fustigeant tel un prophète les 
« phrases mortes » de la commu-
nication médiatique. La musique 
et le décor mobile participent aussi 
à rendre léger et souvent drôle un 
texte qui pourrait rester impéné-
trable. Lorsque dans le silence une 
voix baptise les oiseaux de noms 
nouveaux, la poésie est là et nous 
transmet « l’étonnement d’avoir 
des mots ».’ NALY GÉRARD

Du 11 février au 2 mars, au théâtre 
de la Cité internationale, Paris (XIVe). 
www.theatredelacite.com
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ANDRÉ MARCON  (au centre) interprète le Bruscon 
de Thomas Bernhard : méchamment drôle.

LE VERBE  de 
Novarina mis en 
lumière (C. Milliat-
Baumgartner  
et R. Poulain).

LA VIE

CULTURE spectacles~expos
La Vie aime :  pas du tout.  si vous y 
tenez.  un peu.   beaucoup.    
passionnément.
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